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Chronique générale.

« On prête, dit le Soleil, à M. Jules Ferry
l'intention de modifier l'article 7 du projet
de loi sur l'enseignement supérieur, dans
l'espoir de le rendre ainsi susceptible d'être
accepté par le Sénat. La nouvelle rédaclion
de cet article ne serait plus dirigée que con-tre

les Jésuites et leurs établissements. Tou-tes
les autres congrégations enseignantes se-raient

formellement autorisées à laisser leurs
écoles ouvertes. »

C'est la nouvelle tactique qui semble devoir
être adoptée. Déjà indiquée durant la der-nière

période des débats qui ont eu lieu à la
Chambre, elle l'a été d'une façon plus visible
encore par le discours de M. Waddington
dans le 6* bureau du Sénat.

Espérons que nul oiembre de la haute
Assemblée he se laissera prendre à ce leurrer
grossier. Une fois en possession de sa loi,'
le gouTernement s'empresserait de l'appli-quer,

non pas seulement aux Jésuites,
mais à toutes les congrégations enseignan-tes.

D'ailleurs, l'article?, sur lequel l'atten-tion
s'est concentrée ces dernières semaines,^

a trop fait perdre de vue les autres disposi-tions
des projets Ferry. Cet article fût-il sup-primé,
la loi qui est actuellement soumise

au Sénat ne resterait pas moins une loi op-;
pressive et inacceptable. Il ne faut pas ou-blier,

en efifet, qu'elle retire aux Universités
catholiques leurs moyens d'existence et jus-qu'à

leurnom.
Et puis, le projet relatif au conseil supé-rieur,

dont la Chambre vient de commencer
la discussion, ne doit pas non plus être con-sidéré

comme étant d'une importance secon-daire.
Il tend et il contribuera puissamment,

s'il est adopté, à la reconstitution de ce mo^

nopole universitaire contre lequel les catho-liques
ont lutté si longtemps et qu'ils étaient

parvenus à détruire.
Nous pouvons êlre vaincus, mais notre

devoir est de résister jusqu'au bout et de ne
pas accepter d'avance la défaite. Avec l'arti-cle

7, toutes les disposilions contraires à la
liberté doivent être énergiquement combat-tues.

* *

A l'occasion du budget, d'affligeantes ré-vélations
ont élé faites, à la tribune de la

Chambre, par MM. le comte de Roys, Le
Faure et Keller, et ont soulevé une émotion
bien vive. Les tiéputés, peu versés dans les
questions militaires (et ils forment le plus
grand nombre), manifestaient la doulou-reuse

surprise que leur avait causée la dé-monstration
de l'état déplorable de notre

armée.
Eb quoi 1 il est donc avéré qu'il n'a pas

été justifié devant la commission du budget
de l'emploi de sommes considérables ; que,
depuis six ans, le désordre le plus complet
a régné dans le service de l'habillement,
qu'aucune espèce de contrôle n'a étéexercée
au ministère de la guerre, que la compagnie
moyenne d'infanterie, déduction faite des
soldats qui ne sont pas dans le rang ,
compte cinquante-huit hommes, y compris
les engagés conditionnels, soldats et capo-raux;

qu'à la dernière revue de Longchamps
il y avait des régiments composés de trois
ou quatre régiments différents, et qu'au lieu
d'avoir l'elTectif budgétaire de 4,020 soldats,
les régiments présentaient seulement 440
hommes I

Voilà donc oh nous en sommes après
huit années d'efforts et plusieurs milliards
de dépenses I

La République s'amuse à destituer des
généraux, à offrir des épées d'honneur aux
Labordère^ à apprendre la Marseillais» à
nos soldats, à introduire la politique, c'est-
à-dire l'indiscipline, dans l'armée. Ce travail
suffit à son ambition, A nos modernes Car-
not, il importe assez peu que notre armée
soit puissante et nombreuse, pourvu qu'elle

soit républicaine. D'ailleurs, M.Gambetta
trouvera toujours assez de soldats pour ses
escortes. Un escadron, et c'est assez... du
moins pour le moment, car rien ne prouve
que, dans un avenir prochain, le pacha du
Palais-Bourbon n'élèvera pas ses préten-tions

jusqu'au régiment (en latin regimen,
d'après M. Castagnary).

•

* *
Dans l'intéressant discours qu'a prononcé

M. des Roys, républicain, sur l'administra-tion
de la guerro, nous trouvons le passage

suivant, auquel ni le ministre ni le rappor-teur
de la commission du budget n'ont trou-vé

rien à répondre :

« En <875, la commission supérieure
d'habillement avait établi des types de poin-tures

pour servir à la confection de la chaus-sure
: mais il s'est trouvé que ces types

étaient trop forts. Il en résulte que les chaus-sures
de l'armée sont beaucoup trop gran-des.

Je sais qu'on a donné une explication
pour atténuer cet inconvénient : on a dit que
les réservistes ayant pris l'habitude de por-ter

des chaussettes, i fallait leur livrer des
chaussures plus grandes. Malgré celle ex-plication,

comme nos soldats ne sont pas
habitués à porter des chaussettes, je crois
qu'ily aurait avantage à rentrer dans les
dimensions exigées par les pieds de nos sol-dats.

1» Je vous ai parlé, messieurs, de la com- \
mission supérieure d'habillement. Elle a étéi
l'objet d'attaques extrêmement vives et, per-mettez-

moi d'ajouter, assez justifiées. Vous
savez qu'elle est chargée d'établir tous les
types d'uniformes d'habillement, d'équipe-ment,

de campement.
» Ehbien, en 1872, lorsqu'il a fallu re-constituer

notre matériel, si la commission
avait compris, comme un très-grand nombre^
d'officiers de l'armée, la nécessité de substi-tuer

aux incommodes uniformes qu'on por-tait
avant la guerre, des vêtements plus com-modes

et en même lemps plus économiques,
il est probable que nos magasins ne seraient
pas encombrés d'une quantité considérable,

d'objets qui peuvent servir en temps de
paix, mais qui, en campagne, sont absolu-ment

inutilisables. C'est elle, messieurs,qui,
malgré do nombreuses sollicitations, malgré
même l'avis de militaires très-compétents, a
maintenu quand même celle chaussure
qu'elle a baptisée du nom de soulier natio-nal,

pour l'imposer au respect des popula-tions.
(Sourires.) A propos du soulier natio-nal

tel qu'il est confectionné maintenant avec .
la guêtre qui est soo complément, il vient
de subir une épreuve qui ne lui a pas été
très-favorable.

» Vous vous rappelez, messieurs, d'avoir
lu le récit d'un malheur arrivé en Afrique à
une colonne de zouaves qui se rendait, je
crois, à Laghouat.

» Cette colonne est prise dans une tem-pête
do neige. Nos malheureux soldais mar-chent
toute une journée dans la neige, la

grêle : le soulier national se déchire, le sou-lier
national reste sous la neige et les soldats

de l'armée nalionale arrivent à l'étape avec
les pieds nus et gelés.

1» Autrefois, messieurs, cela n'arrivait
pas, paraît-il ; autrefois, on ne s'en plaignait
pas tant, car on dit qu'en Afrique, au Mexi-que,

on s'en est bien trouvé, et qu'il faut le
conserver. Je le veux bien ; mais au moins
faut-il qu'il soil fait de manière qu'il puisse .
résister à la neige. (Très-bien ! très-bien !) »

* *
La Chambre a interrompu la discussion

du budget pour discuter le projet de loi
Ferry relatif au conseil supérieur de l'ins-truction

publique. MM. Daguilhon-Pujol et
Blachère ont éloquemment attaqué ce projet
qui tend, on ne l'ignore pas, à achever la
« déchristianisation »de l'enseignement par
l'expulsion de l'élément religieux.
Qu'avez-vous donc à redouter de la pré-sence

des évoques dans le conseil? s'est écrié
M. Daguilhon-Pujol.Que pouvez-vous crain-dre

de ces hommes de dévouement, de ces
représentants d'une morale sublime que
vous prétendez remplacer par cette morale •
indépendante qui n'a ni sanction ni juge7i
Votre loi est inadinUsible, car eUe ne tient

FeuilleloD de l'Ëcho Saumurois.
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SOUVENIRS DE JEAN LE TYPOGRAPHE
A u t o b i o g r a p h i e .

(Suite.)

Au jour de la première représentation, la salle
était comble. Le commencement du premier acle
fut écouté avec assez d'attention ; mais le dialogue
alaoïbiqué se prolongeant sans que l'on entrevît
l'action, l'ennui s'empara des spectateurs, et les
murmures et les cris : Assez / assez I accompagnè-rent

la fin de ce premier acte. Le second, dès le
lever du rideau, fit voir et entendre au public de
telles impertinences que la fureur, les protesta-tions,

les sifflets mêlés de hurlements, éclatèrent de
tous les côtés. Je n'avais jamais vu avant et n'ai
jamais revu depuis rien de comparable. On dut
renoncer à continuer la pièce, et les cris éclatèrent
contre l'auteur jusque dans la rue. Le malheureux
en ressentit une lelle confusion, qu'il quilla le jour-nal

et abandonna la ville. J'ai su quelques années
plus tard qu'il avait trouvé à so caser, à Paris,
dans radministration des postes.

Toujours est-il que les fils du rédacteur en chef i
avaient dû, pour entrer dans des écoles spéciales, '
quitter la maison paternelle, el qu'on ne les y voyait
plus qu'aux vacances. Nos réunions du dimanche
étaient, en conséquence, devenues assez rares. Je
dus me créer quelques autres relations ; car, je
l'avoue, je n'ai jamais su, dans ma jeunesse sur-tout,

vivre sans amitiés. Mais je ne pus jamais non
plus me contenter des amitiés banales. Il me fallait
mon petit monde à part, bien choisi et cadrant à
mes goûts.
Il y avait dans une aulre imprimerie de la ville

un typographe avec lequel je fis un jour connais-sance
au théâtre, où l'un el l'autre nous étions allés

voir Rachel. Il était un peu plus âgé que moi, ai-mait
fert son métier de typographe, et s'était fait \

une collection remarquable d'anciens livres et
d'anciens imprimés. Il avait classé tout cela chro-nologiquement

avec beaucoup de soin, et c'est lui \
qui me donna l'idée de rédiger un travail sur l'his-toire

de l'imprimerie dans notre ville. Sa collection
et les notes qu'il avait recueillies me furent très-]
uliles, et je lui proposai de mettre son nom avec le •
mien en tête de la brochure ; mais sa modestie n'y;
consentit pas. Il était d'ailleurs de ces esprits W--
mides qui se fonl une vraie terreur de voir leur-
nom livré à la publicité. « Ob l Monsieur, je ne
veux pas qu'on parle de moi dans le journal. »
Que de fois j'ai entendu cbez nous d'honnêtes et

tranquilles braves gens prononcer cette phrase
avee effroi ! Il est vrai que d'autres, et en bien plus
grand nombre, ont la maladie contraire.

Je fus témoin, à cette occasion, d'une scène
amusante.

Un accident était arrivé dans la ville : le repor-ter
avait dit dans son article que l'événement s'était

passé vis-à-vis le petit établissement Michaud, fa-bricant
de pain d'épice. Michaud vint à la rédaclion

se plaindre amèrement d'avoir été nommé. Était-ce
à ses yeux un danger ou un déshonneur 7 Je n'en
sais rien ; mais c'était peut-être l'un et l'autre.
Dans tous les cas, i l ne pouvait concevoir qu'en le
nommant on n'eût pas commis un acle de malveil-lance.

— Oh I répétait-il, c'est très-mal de livrer
ainsi une famille à la publicité.
Il était à peine sorti que le voisin d'en face arri-vait
à son lour.

— En quoi ai-je démérité de vous. Monsieur 7 je
suis pourtant votre abonné depuis quinze ans.
Nous sommes dans lamême rue deux fabricants de
pain d'épice établis en face l'un de l'autre : un
accident arrive entre les deux maisons, c'est celle
de Michaud que l'on nomme, lui faisant ainsi gratis
une réclame que toute la ville lira. Pourquoi ne
m'a-t-on pas nommé aussi bien que Michaud ?

Mais revenons au typographe bibliophile. Ce
typographe n'avait pas seulement le goût des vieux
livres ; i l avait aussi la passion du théâtre, ce qui

fut encore un lien de plus entre nous. Nous réor-ganisâmes
nos soirées dramatiques du dimanche ;

mais, celle fois-ci, sur une donnée nouvelle. A la
façon des anciens théâtres de la foire, nous impro-visions

nos pièces après en avoir préalablement
conçu le sujet et le scénario.
C'est alors qu'il commença de se manifester en

moi quelque chose d'extraordinaire que rien jusqu'à
cette époque ne m'avait fait pressentir.
J'improvisais ma part des pièces que nous repré-sentions,

mais je l'improvisais sur le moment même,
comme autrefois Turlupin , Gauthier Garguille,.
Gros-Guillaume et Arlequin.

Les gens âgés du pays vous diraient encore que
je mettais à ces inventions une verve d'auteur et
d'acteur dont on était émerveillé; mais le plus
singulier, et ce que lepublic ne soupçonnait guère,
c'est quo, la représentation terminée, non-seule-ment

je ne me rappelais rien de mon rôle, mais
que même il ne me restait aucun souvenir d'avoir
pris part à la pièce. Ce qui étonna encore plus mes
camarades et moi-même, quand on m'eut conté le
fait, c'est que, reprenant le même rôle, tout me
revenait exaclement en mémoire, je relirouvais
mêmes:raots, mêmes gestes el même verve.

C'était à peu près ce que les physiologistes ont
nommé « phénomène de double conscience. »
J'avais une vie détachée en quelque sorte de ma vie
individuelle, et si dans ma vie normale je n'avais



complo ni des inlérûls do la famille, ni des
inlùrôls delà société, et méconnaît los règles
do toute concurrence loyale.

Aux éloquentes et spirituelles critiques du ;
député conservateur, M.Cholamet, dont le !
visage vienl à l'appui do cotte doctrine que
l'homme descend du singe, n répondu cn dé-veloppant

cet argument: Nous voulons ex-clure
les évoques, parco que les évoques sont

les ennemis de l'Université ; argument qu'il i
convient do traduire de la sorte: Nous vou-lons

chasser les évoques, parco qu'ils sont
les adversaires des doctrines irréligieuses
quo nous prétendons introduire dans l'en-
scignomont universitaire. C'est là la traduc-tion

fournie par M. Blachère qui, dans un
très-beau discours, a montré l'Etat républi-cain

préoccupé do se débarrasser d'un con-^
Irôlo gênant pour professer librement l ' a - Z
théisme, le matérialisme, l'épicurianismo et_,
quantité d'autres doctrines détestables égale-'!
ment on isme. *

A l'appui de son interprétation, l'honora-"
ble député royaliste a produit un certain.-:
nombre de citations empruntées à des ou-vrages

écrits par des membres do l'Univer-sité.
Ce bourreau de chiens et do chats qui

s'est fait une réputation de savant en pu-bliant
dans la République française les résul-tats

do ses charcuteries, M. Paul Bert, pro-fesse
notamment que « la science doit rem-placer
la croyance » et la « lutte victorieuse

la résignation, » doctrine mise en pratique
par le recoramandable Lebiez, grand parti-san,

lui aussi, de la « concurrence vitale, »
laquelle l'a conduit à l'assassinat el de l'as-sassinat

à l'échafaud. Mais tant pis pour
Lebiez el ses congénères; dans la lulle du
crime ils onl élé vaincus ; Foe victis.' C'esl
toule la sanction de la morale de M. Paul
Bert.
Newton, Leibnitz, Descartes (des cléri-caux)

répétaient que la science ne leur avait
appris qu'une chose, c'est qu'ils ne savaient
rien. M. Paul Bert estime, lui, qu'il sait
beaucoup ; cette opinion prouve son igno-rance.'•'

V. r.'"'*^'
Un p'etît incident s'est produit pendant

le discours de M. Blachère. L'orateur roya-liste
ayant désigné M. Paul Bert comme

étant, d'après l'opinion générale, le futur
ministre de l'instruction publique do M,
Gambetta: « Il n'y a pas de ministrede M.
Gambetla, a rugi l'irascible président ; il y a
un gouvernement que M. Gambetla respecte
et soutient. »

M. Blachère: « Monsieur le président me
permettra de lui répondre que je ne me suis
fait, en parlant ainsi, que l'écho de l'opinion
publique ».

M. Gambetta (d'un ton sévère) : « Mon-sieur,
la tribune n'esl pas faite pour être l'é-cho

de pareils bruits ».
C'est chose entendue, défense est faite à

l'opinion publique de se manifester à la Iri-
bune de la Chambre.
Lorsque M. Blachère a regagné son banc,

plusieurs membres de la droite se sont pré-cipités
à sa rencontre pour lui serrer la

main et lui présenter des félicitations juste-ment
méritées.

Après la clôture de la discussion générale,
M. Bardoux a pris la parole pour dévelop-per

son contre-projet tendant à établir deux
conseils do l'instruction publique ; l'un uni-versitaire

exclusivomonl laïque, l'autre indé-pendant
avec des représentants des diffé-rents

cultes ot do ren.soignemenllibre. Ua
vainement invoqué les droits do la justice el
de la liberté devant un auditoire en majeure
partie acquis aux projets d'oppression el de
monopole; son projet a été repoussé par
369 voix contro 898.

Un amendement de M. Beaussire, ten-,
dant à établir la représentation de lous les
enseignements dans le conseil, n'a pas eu un
meilleur sort, malgré un excellent discours
do son auteur. Aux oppresseurs de l'ensoi-
gnomcnt, il faut un conseil de l'instruction
publique absolument dévoué à leurs entre-prises

de démoralisation.

* *
Le projet de loi conlre la liberté de l'en-

seignemetit, selon la croyance presque gé-nérale,
ne sera pas discuté dons la session

acluelle.
Samedi, après avoir nommé son prési-dent

el son secrétaire, la commission séna-toriale
des lois Ferry a entendu l'opinion de

chacun de ses membres : cinq sur neuf re-poussent
soit le projet toul entier, soil l'arti-cle?.

On a distribué aux sénateurs le projet de
loi relatif au retour des Chambres à Paris.

Dans l'exposé des motifs, le gouverne-ment
déclare soumettre à la sanction du Sé-nat
la npuvelle rédaction de rarticle 5 tel

qu'il a élé volé par la Chambre.
On pense quo la modification introduite

par la Chambre touchant le droit de réquisi-tion
de la force armée sera adoptée.

19 juillet, 4 h. soir.
M. J. Simon donne leclure au Sénat du

rapport de la commission chargée d'exami-ner
le projet de loi relatif au siège du pou-voir
exécutif et des Chambres à Paris, projet

adopté avec modifications par la Chambre
des députés.

La commission adopte le projet de loi tel
qu'il a été volé par la Chambre.
,,,, L'urgence est déclarée.

Une demande de discussion immédiate
est déposée. MM. de Kerdrel el Buffet par-lent

contre la discussion immédiate, qui
est cependant volée, malgré une vive oppo-sition

do la part des droites. iUH'fi/
La discussion s'engage sur l'article 5.

M. Buffet parle contre cet article. M. le mi-nistre
de la guerre lui répond.

4 heures 45.
• ' La clôture de la discussion esl prononcée.
Il y a une demande de scrutin sur l'arti-cle

5.
Le scrutin donne les résultats suivants :
Votants: 277; majorité absolue, 139;

pour, 153; contre, 124.
Le Sénata adopté l'article 5.
Le Sénat adopte les articles 6, 7, 8 et 9.
M. Baragnon demande la parole sur l'en-semble

du projet de loi.

Le prince Jérôme Napoléon n'entend pas
céder aux instances de M. Paul de Cassa-

aucun souvenir de ma vie fictive, je perdais on
revanche toute notion de ma vio réelle tout le temps
quo jo jouais un rôle fictif; je devenais lo person-nage

même de ce rôle et n'avais conscience de rien
autre chose. Jean le typographe n'existait plus, ou
plutôt il était effacé de sa propre mémoire. Le
personnage imaginaire se substituait à lui-même.

Quand j'eus connaissance de ce dédoublement de
mon ôtro et de ma conscience, je fus pris d'une
grande tristesse, d'uue grande frayeur des troubles
très-graves qui pourraient en résulter dans mon or-ganisation

cérébrale, et jo renonçai à touto inven-tion
et à touto action dramatique. Je tonals trop à

rester moi-même. J'y réussis ; los phénomènes de
double conscience cessèrent de se manifester, et jo
retrouvai ma gaiotô native en reprenant mon unité.
L'excitation artistique avait évidemment amené

cette névrose. Jo renonçai inômo pour un temps
aux livres do pure imagination. Il y avait eu ébran- '
lement des facultés, i l fallait remettre l'esprit en
équilibre ; mais i l fallait aussi le sortir du vague,
lui donner une base solide. Je ne voulus plus avoir
pour occuper mes loisirs quo les sciences exactes.
L'astronomie, si précise et si infaillible, la physique,
la chimie, devinrent mes divertissements. Ces
sciences étaient enseignées publiquement lo diman-
ehe dans notre villo par d'excellents professeurs :
je suivis exactement leurs cours.

Oama disait quelquefois! — A quoi cela vous

sert-il? '• ' *~
Je répondais : — A me donner la paix et le bon-heur.

J'avais mis fin, on le voit, à cet odieux dédou-blement
de ma personnalité ; mais ceci fut pour

moi le signal de l'entrée en sagesse. Je renonçai
aux divertissements trop vifs.

i X i i i ' : ' iWidir!aàv• » i !:0^. •v;'jlt • {A s u i v r e . ) •
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MARDI 22 j u i l l e t 1879,

«NE SEULE KEl'BlSSENTATION EXTRAORDINAIRE
. Donnée p,ir

lics Artistes ilu TUcàtvc l\atlona\
ÙC VOAcon.

• j m ^ -w jmk.
Comédie en 5 actes, de MoLiiîRE.

D i s t r i b u t i o n . —Harpagon, MM. Clerh ; Valère,
Régnier ; Cléante, Grandior; Maître Jacques, Kéra-
val ; Anselme, Sicard ; La Flèche, Slrinz ; Maître
Simon, Leclerc ; La Merluche, Duparc; le commis-saire,

Laferlé; Frosine, M"«»Mario Kolb; Mariaiie,
Gérald ; Elise, Achard; Brindavoine, J. Ravier.

Le spectacle commencera par :

MARTON ET FRONTIN
Comédie en 1 acte, de M. Dubois.

Jouée par M " ' Mario Kolb et M. Kôraval.
Bureaux à Ti U . f./*', rideau à 8 \». !'>

gnac, qui le pressait de parler el do désa-vouer
son passé.

Le G l o b e fait le récit d'une entrevue que le
prince aurait eu avec des délégués du parti
bonapartiste ; on y verra que « lo César
déclassé » regarde toujours son discours
d'Ajaccio comme le résumé fidèle do la vraie
tradition des Bonaparte.
Voici le récit du Globe:

Paris, 17 juillet.
Ce matin, à neuf heures, los délégués du parti

bonapartiste d'uu certain nombre do départements
du Midi so sont présentés, avenue d'Antin, chez
M. le prince Jérôme-Napoléon pour lui demander,
au nom des coreligionnaires qu'ils représentaient
aux funérailles du Princo impérial, quelle serait
son attitude future.

Lo princo Jérôme-Napoléon a tout d'abord té-moigné
aux délégués la reconnaissance que lui ins-pirait

leur démarche ; puis, répondant h uno ques-tion
directe do M.Dubois, mairo do Villedieu et

conseiller général de Tarn-et-Garonno, qui lui
demandait si le parli impérialiste pouvait espé-rer

lo garder h sa tête, i l aurait fait uno déclaration
dont voici lo sens, sinon les termes :

« Aus.si bien comme chef de famille quo comme
chef dynastique, jo saurai remplir tous mes de-j
voirs. Seulement laissez-moi « lo soin do choisir lo !
jour el l'heure des revendications utiles ». Actuel-lement,

la République est le gouvernement régulier
ot légal du pays. Comme forme de gouvernement,
elle a droit non point peut-être à nos sympathies,
du moins ànotre estime.

» Fils de la Révolutiou et issu du voeu populaire,
l'Empire, qu'il soit autocratique ou libéral, ne peut
et ne doit recevoir do sanction quo de la libre vo-lonté

du peuple français.
» Quant à moi, SEUL CHEF DÉSORMAIS DE LA

FAMILLE DES BONAPARTE, jo ne me prêterai à aucune
intrigue, à aucune compromission qui serait dé
nature h mettre les Bonaparte en contradiction
avec leur origine révolutionnaire. »

Ce langage ne nous apprend rien de nou-veau;
mais il dissipera du moins les illu-sions

de ceux qui se plaisaient à voir déjà le
prince Jérôme prêt à donner des gages de
conversion.

•
* *

On lit dans le Nouvelliste de Lyon :
«t U se confirme — el nous avons été les

seuls à le prédire — que M. le général Farre
sera enlevé d'ici à peu de jours à sa bonne
ville de Lyon pour devenir ministre de la
guerre. La nouvelle est si sérieuse que son
officier d'ordonnance n'a pas cru devoir
changer sa tenue d'officier de chasseurs con-lre

celle d'ofiicier du 99' de ligne, régiment
auquel il appartient. »

* *

L'insulte faite au nonce à la revue de di-manche
esl, dit-on, prise très au sérieux

dans le monde diplomatique, qui la consi-dère
comme un symptôme des plus graves.

En effet, si aujourd'hui les républicains
français se croient en droit d'insulter un
ambassadeur parce qu'il représente le prin-cipe

religieux et catholique, ils peuvent au
premier jour s'attaquer aux ministres des
souverains qui représentent le principe mo-narchique.

Dans ces conditions, le carac-tère
diplomaUque n'est plus une sauve-garde,

m

Le groupe des bonapartistes corses, peut-
être uniquement par esprit dynastique, se
montre des plus ardents et des plus décidés
en faveur du prince Napoléon.

U esl bruit de révélations assez curieuses
qui seraient faites, par des impérialistes dis-sidents,

sur certaines propositions que le
prince Napoléon leur aurait adressées à
Londres, lors de la réunion du parti pour les
obsèques de Napoléon III.

/*

LA SCIENCE RÉPUBLICAINE.

Supposez qu'un librettiste fantaisiste
mette en scène des savants du Gérolstein ;
fasse dire à l'un que le Pyrée fut un illustre
Grec du temps de Périclès, nous en présente
un autre parlant de M. A g r i c u l t u r e , ministre
français, et nous en exhibe un troisième en-seignant

à ses disciples que Wellington su-bit
un terrible échec à Waterloo. Imaginez

de plus que dans celte opérette bizarre les
savants du Gérolstein affichent hautement la
prétention de remplacer toute religion,
toute tradition morale par la science, elleur
science à eux... laquelle science ils imposent
aux jeunes citoyens avec l'aide des lois et des
gendarmes... ...

Vous diriez assurément que la charge e
trop forte!.,. Erreur!... Ces énormiiés .
passent de nos jours, el la Franco les accent^
sans se fâcher... sinon sans rire. ^

Les trois personnages républicains (JA,,,
on parle lo plus à l'heure actuelle sont assii
rément :

M. Gambetla Léon-le-Magnifique, le Mrf
dicis du Palais-Bourbon) ; '

M. Paul Bert, le héros de la grandecam
pagne contro les Jésuites;

El, enfin, M. Caslagnary.le nouveau con
seiUer d'Etat.

Or, M. Gambelta nous a soutenu mordi
eus que Philippe-Auguste avait été baiin î
Bouvines. "

M. Paul Bert nous a parlé de M. le t a i nk
tre allemand ACKERBAU~ce quiéquivanî
absolument à parler de M. AGRICULTURE
minisire allemand; '
Enfin, M. Castagnary a cru devoir ira

duire:
Regimen militantisecclesioe.
Par:

« Le RÉGIMENT de l'Eglise ffiililante »
Montrant en celte circonstance la même
force en version que le jeune cancre qui Ira
duisait undiguepar « On dit que... » et malts
habet par « ma Lisabeth. »

De plus, ces trois illustres républicains-
M. Gambetla, M.Paul Bert et M, Casta-gnary,

ont la prétention de nous imposer
leur science avec l'aide de la gendarmerie ;
de remplacer par ladite science toutes nos
croyances politiques ou religieuses.., et
d'interdire l'enseignement aux congrégations
religieuses sous prétexte qu'elle propagent
l'obscurantisme !,.. [Gazette de France.)

ne
La F r a n c e publie, au sujet des récolles,

une note qui est, dit ce journal, de source
officielle. La voici :

« Pendant l'année 1878, le nombre d'hec-tolitres
de froment récoltés sur la tolaUté

des terres ensemencées en France s'est élevé
à 95,270,000.
g; » Le chiffre des blés importés en France
pendant la même année a été de 15,353,062
quintaux métriques.

» C'est l'Amérique, dont la récolte fut
exceptionnelle, et la Russie, où deux récol-les

s'étaient accumulées à cause de la guerre
d'Orient, qui ont fourni le plus large con-tingent

à des importations.
» L'importance des expéditions de blés

d'Amérique a augmenté e malaise causé
dans notre agriculture par l'insuffisance de
la récolle, mais nous croyons qu'il ne faut
pas s'exagérer la portée de cet événement au
point de vue de l'avenir.
. » En effet, les cultivateurs américains
ont cédé leur blé à des prix tellement réduils
qu'il doit leur rester bien peu de profil à en-semencer

dans ces conditions, el, avec une
ou deux autres récoltes aussi abondantes el
des prix aussi bas, il n'y aurait peut-être
pas Heu pour notre agriculture de les envier.

» Enfin, les consommateurs français
auraient dù subir des cours très-élevés si la
récolte d'Amérique et celle de Russie n é-
taient venues compenser le déficit de la
nôtre. »

fr La note précitée ajoute :
« Avec les 95.270,000 hectolitres récol-tés
l'année dernière, noire production ne se

serait pas sensiblement écartée d une bonne
moyenne, si le poids et la quahté des bies
n'avaient pas laissé beaucoup à aesirer.
Malheureusement on a, de ce côlé. éprouve
les plus graves mécomptes. .

» Le poids du froment de P^^^'^'l^X
lilé n'a pas dépassé, en moyenne, pour
France, 67 kilogrammes 30 par hec'oU
Si l'on considère que la moyenne est or
nairement de 80, on voit combien a
grand le déficit. ..., „ « p n .

» Ces faits expliquent la quant» é ex 1
tionnelledeblés que nous som^s ë^t
de demander, cette année, à Ifirang -
qui accroît le chifl-re déjà très-élevé oo
importations. »

Eh bien ! si officielle qu'elle soit,
est inexacte sur un poinl impor-^" •
lorsqu'elle afiirme que les cultivaleur» »
ricains ont, l'année dernière, cède lo"
à des prix qui leur laissent « bien %
profit » el fait entendre qu'à ?onfinuer
ces conditions.ils s'exposeraient au.
L'agriculture américaine, en

blés à des prix contre le«que « P' ĵau ^
française est hors d'état de !i%aieur
elle-même aucun risque. Le P^"^" i^, de
«es terres dans les immenw» wn»'^**



l'Ouest et le bon marché de la main-d'oeuvre
lui permettent de réaliser des bénéfices con-sidérables,

tout en vendant à très-bas prix,
et elle n'a nullement à craindre des récolles
abondantes; elle en trouvera le placement
avantageux dans nos ports, tant que notre
régime économique ne sera pas modifié.

Ce sont là des faits incontestables, el dont ^
les dénégations « oflicielles » ne sauraient *
atténuer les conséquences.

Elranger.

A N G L E T E R R E . — On écrit de Londres, i 9 |
juillet:

« La reine Victoria est arrivée à 6 heures i
à Chislehurst. Elle est accompagnée de la!
princesse Béatrix et elle tient à la main un
magnifique bouquet de roses blanches, rete-nu

par un ruban de crêpe.
» Avant de partir pour l'Ecosse, la Reine

veut recevoir de l'Impératrice la promesse
qu'elle reviendra dans quelque temps à Chis-lehurst

près de ses chers morts.
» A plusieurs personnes qui ont appro-ché
Sa Majesté, la Reine a dil qu'elle

considérait « la pauvre Eugénie » comme
appartenant à sa famille et qu'elle la sup-pliait

de ne pas vivre loin d'elle. La prin-cesse
Béatrix porte au corsage une rose

blanche. La Reine restera à Chislehurst jus-qu'à
8 heures i/4. Elle veut affectueusement

contraindre la pauvremère à descendre avec
elle jusque dans les salons du rez-de-chaus-sée

, mais on doute que la malheureuse
Impératrice puisse en trouver la force au-jourd'hui.

» L'Impératrice a les cheveux entièrement»
blancs. Elle a maigri effroyablement depuis^
trois semaines et elle se tient constamment
courbée, les mains jointes, dans l'attitude
de la prière. 1

» Elle donnera aujourd'hui à la Reine et|
à la princesse Béatrix un souvenir du Prince|^
impérial.

» Les inscriptions sur les registres conti-«
nuent. Actuellement, trente-cinq mille per-^
sonnes ont signé ou laissé leurs cartes à la<^
loge. I

» Les villes d'Angleterre, d'Ecosse et d'Ir-'
lande envoient des adresses de condoléance.||
Plusieurs députations irlandaises catholi-r
ques ont apporté des bouquets qu'elles ont
déposés aux pieds du cercueil. »

viron, nous pouvons espérer des printemps
un peu doux et des étés un peu chauds.

Puisse la prédiction de noire confrère se
réaliser.

TOBRS.

L'emprunt du déparlement d'Indre-et-
Loire qui a élé ém i s l e samedi 4 2 juillet a
été couvert quatre fois et demie par la ville
de Tours seulement.

NIORT.

On annonce que la municipalité niortaise
est reconstituée. Elle se compose de :

MM. Pellevoisin, maire; Marot, premier
adjoint ; Lévrier, deuxième adjoint.

Nous attendons la municipalité à l'oeuvre
pour la juger, dit la Revue de l'Ouest. Nous
pouvons, dès à présent, dire que les antécé-dents

des trois nouveaux magistrats nous
inspirent peu d'inquiétude. Ce sont d'aima-bles

républicains et non de féroces radicaux
avec lesquels aucun accommodement n'est
possible. Nous avons été agréablement sur-pris,

lors des processions, de voir la maison
de l'un d'eux magnifiquement décorée en
l'honneur de la fête; c'est un signe rassu-rant

pour l'avenir.

Chronique Locale eî de l'Ouest

M. RouUet. procureur de la République:
à Saumur, est nommé en la même qualité à,
Niort.

M. Lagrange, procureur de la République
au Puy, remplace M. Roullet à la tête du
parquet de Saumur.

ÉLECTIONS COMPLÉMENTAIRES DD CONSEIL
MUNICIPAL D E SAUMUR.

Les électeurs municipaux de la commune
de Saumur sont convoqués pour le diman-;
che 3 août 4 879, à l'efiet d'élire sept conseil-'
1ers municipaux, en remplacement de MM.
Picherit-Château, Robineau, Ménager, Le-,
coy, Martin aîné, Perdriau, démissionnait
res, et Salmon-Dorgigné, décédé.

Théâtre de Saumur. — La représentation
de l'Avare, par les artistes de l'Odéon, est
avancée d'un jour: elle aura lieu demain
mardi, ainsi qu'elle avait été primitivement
annoncée.

Chacun sait que l'Avare, comédie en 5
actes, aussi gaie que spirituelle, est un des
plus importants ouvrages en prose de Mo-î
lière. Ajoutons que le talent bien connu des
interprètes ajoutera encore à l'éclat de cette
représentation.

Le mauvais temps ;conUnue ; c'est une
véritable désolation, et nous connaissons
bon nombre de propriétaires] qui voient
leur récolte de foin à peu près perdue; nous-,
ne parlons pas encore des blés ni de la vi-gne.

" ^
Le Gaulois a publié ces jours derniers un

article fort curieux au sujet de cette anor-male
température. Des recherches faites par

l'auteur, il résulte que nous aurons encore
un étô humide, celui de 4 8 8 0 , mais qu'à
partir de 4884 , les saisons reprendront leur
équilibre et que, jusqu'à la fin du siècle en-^

Nous recevons de Romegoux (Charente-
Inférieure) des détails émouvants sur un fait
qui honore le clergé du diocèse de La Ro-chelle,

dans la personne de l'un de ses mem-bres.

Le dimanche 6 juillet courant, à l'issue de!
la messe, vers une heure de l'après-midi, it
y avait grand émoi au chef-lieu de cette
commune.

Un chien alleint d'hydrophobie parcourait,
les chemins, semant partout sur son pas-sage

la terreur et l'effroi. Des hommes ar-més
de fourches, de bâtons, le pourchassè-rent
jusqu'à la porte du chai de M. Gay,

propriétaire, oti il se réfugia.
L'abbé Bunlet, curé de la paroisse, en-tendant

les cris d e l à foule, sortit du pres-bytère
et demanda la cause de ce bruit inac-coutumé.

Quand on lui eut appris qu'il s'a-gissait
d'un chien hydrophobe, il exhorta

ceux qui l'entouraient à forcer l'animal dans
sa retraite.

Ces hommes, pleins de courage pourtant,
habitués aux plus durs labeurs, hésitèrent à
suivre ce conseil.

Pères de famille, ils n'osaient pas risquer
leur vie si utile à leurs enfants. Que faire?
Dans cette circonstance critique, M. l'abbé
Bunlet n'écouta que son coeur de prêtre ef
de pasteur:« Donnez-moi une fourche! »s'é4
cria-t-il. Et le voilà, calme et résolu, qui
s'avance dans le chai obscur, où se lrouvai|
blotti le chien dont la moindre morsure poul.
vait mettre ses jours en danger. Tout le
monde attendait, anxieux, l'issue de la lutte.
M. le curé devine, plutôt qu'il voit, dans un
coin l'animal dangereux.
Il le frappe vigoureusement. Le chien s'é-lance

avec force sur son agresseur. Celui-ci,
sans se déconcerter, redouble d'efforts.
Après une lutte de courte durée, le chien
tombait inanimé aux pieds du bon pasteur,
qui venait ainsi d'exposer sa vie pour son-,
troupeau.

CH A P E L L E N O T R E - D A ME DES ARDILLIERS.

On célébrera demain mardi, dans la chapelle de
Notre-Dame des Ardilliers, la féte de sainte Marie-
Madeleine.

11 y a une indulgence plénière à gagner par
toutes les personnes qui visitent la grotte de la
sainte, au jour da sa féte. ^

Messe solennelle à 8 heures.
Vêpres, sermon, salut, à 3 heures.
Le sermon sera prêché par M. l'abbé Cornuau^^,

prêtre du diocèse de Poitiers. ^

Publications demariage.

Maximilien-Auguste Terriot, vannier, et Margue-rite
Derouet, sans profession, tous deux de Sau-mur.

î
Roger-Marie Leddel, lieutenant sous-écuyer à j

l'École de cavalerie de Saumur, et Marie-Louisa;
Gérouille de Beauvais, sans profession, de Bussy '
(Cher).

talions. Voici l'opinion de la Pall M a i l Ga-zette
sur la troupe de Molière :

C'est surtout dans ses acteurs que la supériorité^
du Théâtre-Français est incontestablement évidente.
Les avis peuvent différer sur le talent de M"'»
Bernhardt et Groizetle ; il peut y avoir des gens
qui trouvent que M"' Brohan est une belle dame
âgée, et M—Favart un nom et un passé; mais-
personne ne contestera le mérite actuel de MM.
Got, Coquelin et Delaunay. Et ils ne sont pas les
seuls acteurs de la troupe.

Une des plus agréables figures imaginables est
celle de M. Barré, qui est tout humour, art, finesse.;
C'est un acteur que nous serions fiers de posséder. :

M. Coquelin cadet a du tact, de l'intelligence et;,
de l'imagination. C'est un artiste précieux qui peut''
rendre de grands services dans tous les rôles.
Quant à M. Febvre, on ne peut que l'admirer et;,

l'estimer. Son imagination est moderne dans ses II
allures, et son jeu a des réminiscences du temps|
où il jouait les pièces de Sardou ; mais il a le
tempérament d'un acteur ; il est admirablement
consciencieux et i l a le don de s'identifier avec ses"
rôles. Son action est toujours empreinte d'une in-dividualité

de bon goût, et son geste, et sa voix,
expriment toujours la passion sincère. Un artiste
de cet accabit et de ce talent serait un don du ciel
pour la scène anglaise.

Mais les quatre acteurs qui représentent le
mieux le Théâtre-Français, et à qui celui-ci est
redevable de la plus grande partie de sa réputation
actuelle, sont : MM. Got, Delaunay, Coquelin et
Thiron. Rs tiennent, avec éclat, d'une main Molière
et Regnard, et de l'autre Augier et Musset ; les
deux répertoires leur doivent des succès égaux, et
il serait presque impossible d'imaginer un Théâtre-
Français sans eux.

ministre ; le coucou, fort en faveur parmi les
courtisans d'Henri IV; enfin,le Jtfacommère,
accommodez-moi, qui égayait si fort les veil-lées,

au temps de la Terreur.

•

Faits divers.

On sait que la Comédie-Française vient
de donnerA Londres une série de représen-

C'est à tort souvent que les Français pas-sent
pour être le peuple le plus original du

monde. Les Américains peuvent leur rendre
des poinls. Les barnums des Etats-Unis
laissent bien loin derrière eux toutes nos
célébrités en ce genre, et, chaque jour, on
en voit un nouveau type se produire dans
ce pays fécond en exhibitions de tous gen-res.

-4
Celui qui vient de trouver à Paris l'idée

dont nous allons parler est un Canadien,
John Mackeschift, qui, après un long séjour
à New-York, trouva moyen de perdre, aii
jeu de pocher, toute une fortune péniblement
gagnée dans la commission.

Une fois ruiné, le Canadien résolut de re-,
gagner sa fortune au moyen des cartes. Il se,,
mit donc à parcourir toutes les petites Ré-publiques

de l'Amérique du Sud , jouant
tous les jeux possibles et imaginables, et
acquérant, chaque jour, une plus grande
expérience. À

Après dix ans de ces voyages, John Mac-t
keschitt, puissamment riche, vient de s'é-^
tablir en France dans les environs de PariSj ŝ
où il a fondé — la chose mérite d'être citée»!
— une académie de jeux.

Les études qu'on fail dans cette singulière
institution sont partagées en trois catégo-ries

: I
4* L'art de jouer aux cartes. Jeux usuels'

et jeux d'argent; %
2» L'art d'éviter d'être trompé au jeu ;
3* L'art de jouer les jeux d'autrefois.
Les élèves au-dessous de 24 ans ne sont

pas admis. Ceux qui s'inscrivent passent
successivement par différents cours gradués,
où ils apprennent depuis le vulgaire mariage
jusqu'au rubiconle plus difficile.

Mais la grande attraction pour les élèves
est de connaître la manière de dérouter les
grecs. M. John Mackeschift dévoile toutes les
ruses possibles et imaginables, et l'on est
étonné, en lisant son simple prospectus, du
nombre des procédés employés pour tricher
au jeu. Â ce point de vue, l'Académie des
jeux prend les proportions d'un établisse-ment

d'utilité publique,
îï Quant aux cours oti l'on apprend à jouer
les jeux qui ont diverti nos aïeux, ce ne sont
)as assurément les moins intéressants de
'institution nouvelle. Qui d'entre nous ne
serait curieux de connaître l'ombre, ce jeu
espagnol qui fut apporté à la cour de France,
sous François I"; le reversa, également d'o-rigine

espagnole ; la comète, jeu favori de
Louis XIV, quelque chose comme la manille
d'aujourd'hui ; le papillon, l'ambigu, le com-merce,

qui se jouaient principalement dans
les foires de province ; la guimbarde, qui ti-;
rait son nom de la danse à la mode ; la ferme,
qui faisait les délices de la cour de Louis
XV; la sizeite, qui précéda le whist; le hoc-
Mazarin, qui était le jeu favori du cardinal-

Le Courrier des États- Unis raconte en ces
termes un mariage télégraphique :

« Avant-hier, le Rév. Colt, accompagné
de miss MargaretWright et de ses témoins,
est entré dans un bureau télégraphique de
Newark, et s'étant mis en rapport avec le
docteur Schaw, qui était à Los Angeles
(Californie), également dans un bureau télé-graphique

, et accompagné de témoins, il lui
a adressé les questions usuelles, el, ayant
reçu des réponses satisfaisantes, il a pro-noncé,

par le télégraphe , la formule sacra-mentelle
, déclarant M. Schaw et miss Mar-garet

mari et femme.
» Celle-ci, entrée demoiselle au bureau

du télégraphe, en est ressortie au bout d'un
instant, et elle est partie dans la soirée pour
rejoindre son mari en Californie. »

Nouvelles à la main.

X... est un auteur dramatique qui travaille la
moins possible.
Pris pourtant, l'autre jour, d'un remords de

travail, i l commande un superbe bureau en vieux
chêne et le montre quelques jours après à un ami,
en lui jurant qu'il va couvrir le bureau de ses tra-vaux.

Quelques mois après, l'ami revient voir X . . .
— Tiens ! qu'est-ce que lu en as donc fait 7
— De quoi ?
— De ton magnifique bureau ?
— Mon cher, je m'en suis défait : le bois tra-vaillait

trop ! et...
— Je comprends, ça t'a humilié.

• • • » ' •

Un mot d'enfant terrible.
Le maître d'école. — Mais, mon cher enfant,

comment se fait-il que tu ne fasses aucun progrès
dans la lecture 7 A ton âge, je lisais couramment à
première vue.
L'enfant. — G'esl quo sans doute vous avez eu

un meilleur maître que moi.

D e r n i è r e s N o u v e l l e s,

D'après les dernières dépêches, la guerre
du Zululand semble près de finir, sans que 1
les Anglais aient remportés de grands avan-1
tages. Lord Chelmsford a même eu plus de |
revers que de succès. \
Néanmoins on annonce la paix. Des né- t

gociations ont été engagées avec Cetivayo,
et celui-ci a envoyé au général en chef des
présents d'ivoire, signe de paix en usage
dans ce pays.

Sir GarnettWolseley, qui a pris le com-mandement
en chef des troupes britanni-ques,

a demandé à Cetivayo de lui envoyer
trois de ses principaux conseillers pour
traiter des conditions.

Resle à savoir si le roi des Zoulous veut
réellement la paix, ou s'il ne cherche pas
simplement à gagner du temps ?

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix.

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au i
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en- !
voyer ces quatre flacens par le relour du messa-^
ger. et plus lard je vous adresserai une lettre da i
remercîment du bien que votre Elixir anlirhuma- i
tismal m'a fait, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huit ans , et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me trouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.

Pas autre chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment

du bien que vous m'avez fait.
Votre humble et dévouée.

Dame BEBNABD, accoucheuse,
à Salernes (Var).

(Fotr a u m a n n o n c e s . )

VUE GÉNÉRALE

Par M . MOLLAY.
Ce magnifique plan lithographique, dont nous

avons déjà parlé, est mis en vente au prix de 4 fr.,
à Saumur, chez tous les libraires.



SA^ÏÉ KTmmUM A TOUS
rendues sans médecine, sans purges cl sans frais, r
par la délicieuse fariue do Sauté dite : I

REVÂLESCIÈIE I
Du B Â R R Y , de Londres.

Guérissant les dyspopsios, gastrites, gnalrnl-
Ries, conslipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

pituites, nausées, renvois, voraissements,
même eu grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,

loux, asihme, étoufferaents, élourdisse-menls.
oppression, congeslion, névrose, in -somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémio, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie, l
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
toule irritation el toule odeur Dévreuse cn se le-vant

ou après cerlains plats comprometlanls :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'est eu outre la nourrilurepar
.filicellence qi^i,.,«6,uls..sy;8^ POSfL.WS^rvCr l a .

prospiirilé des enfanls. —32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
ducliesso do Casllesluarl, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluarl do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dddé, etc.

N" e;{,476 : M. le curé Compnrel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances*
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-1
lûmes. '
Cure IN° 99.025. - Avignon, i 8 avril 1876.'

Que Dieu vous rende loul le bien que vous m'avez
fait. La Uevalesciére du Barry m'a guérie à l'ûge
de Cl aus. — J'avais des oppressions les plus
lorribles, 5ne pins pouvoir faire aucun mouve-
rnonl, ni m'habiller, ni mo déshabiller, avec des
maux d'eslomac jour cl nuil cl des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement.—BOBREL , née Carbonnelty,
rue du Balai, 11.
Curé N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; lous cgs maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence do votre divine^

Bevalescicre. LiioN PBYCLET, insliluleur à Cheys-soux
(Haute-Vienne).

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en médo.
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; l/2Tiil.. 4 fr.;
I k i l . , 7 fr.; 2 ki l . 1/2, 10 fr.; 64tU.. 36 lï. ;
12 k i l . , 70 fr. — La Revalescière chocolatée, cn
boîlcs, aux mêmes prix. Elle rend nppélil,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conire bon de posle.
Les boîlcs de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôl h»
Saumur, COMMON, 2;3, rue Sainl-Jean; GONDUANU;',
BESSON, successeur du TEXIER; J. UUSSON , épi-|
cier, quai de Limoges, el partout chez les bons'
pharmaciens el épiciers. - Du BAURY el C (limiied)', |
8, rue Casiiglione,Paris. (272)

"te:'

STHMË
SUFFOCATION

et TOUX
In d i c a t i o n oratis f r a n c o.

Ecrire à M. le Cf GLBRY'
i. Marseille.

GOîmS BE LA BOOTISE DE PAMS DD 19 JUILLET 1879.

Valeurs aa comptant. Dcrnliîr
coar». noaite Buliie.

3 "/« 83 » > 15 > »

3 7 . amortissable 85 95 • 05 » fi
i 1/8 °/ 115 ao • 55 t
5 "/. 118 85 • 10 R fi
Obligations du Trésor 515 t • > 5 fi
Dép. de la Seine, emprunt 1857 130 » • * 0 fi
Villede Pari», oblig. t85.'i-1860 517 8 ft

— 1865, i V 543 • s t • ,
— 1869, 3 7 . i l 5 60 t ft t 50
— 1871, 3 - /„ 407 • • > D 50

531 > 1 > • •
545 » > I i 50

lianque deFrance 3100 fi > > fi
890 fi 15 »

Crédit agricole > fi e fi

V a k i r a an comptant.

CrAdll Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foneiéres 1877 , .
SPC. gén. de Crédit loduitrlel et
commercial '.

Crédit Mobilier »i«
Crédit foncier d'Aui-ilche . . «
E.t h
ParU-Lyon-Médlterranée. év»
Midi ;.
Nord 'l'i
Orléans
Oueit .' .
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

.... • ..^ST îtr
Hflrnler
coura.

Hfi utile KaUa«. Valeurs m eomptant. Dernier
conrs. Hausse Kalose.

427 50 fi fi » t Canal do Suei 740 • s fi 1 60
845 fi 7 50 0 > Crédit Mobilier esp 1220 e ft • fi t387 50 D A 1 15 612 60 ft > fi R

710 » fi ft ft fi OBLIGATIONS.
b4Q ft ft » 5 >
667 JO a 50 > 388 60 * •
745 . 3 76 > • Paris-Lyou-MédUerranée. . . 384 » » » »1175 ( s t fi i 885 ft > » »673 60 ft ft 5 t Nord ; 388 60 >
1530 fi 10 fi s Ouest 885 ft > > » »1412 50 fi fi 3 75 Midi 882 50 > > »790 fi j> ft a • Paris (Grande Ceinture). . . . 391 • * V » >
1302 io 7 50 t> • Paris-Bourbonnais 384 50 > s »575 • p • 10 > Canal de Suez 670 fi > > »

CHEMINS DE FER DE L'Eï^f

lignes de Poiticrs-Saumur, Montreuil.Âng^^j

DE SAUMUR
C b. 25 matin.'
8 10 —
l 25 soir.
4 55 —
7 40 —

DE POITIERS
5 h. 50 matin.

10 45 -
ta 15 soir.
0 45 —

A POITIERS
10 11. 30 matin,

4

U

50 soir.

85 —

10 b. 54

8
16 soir.

A MONTREUIL
8 h. 52 matin.
5 U soir.
3 35 —
10 aï _ >

A
» h. 48
6
4

U

Il y a , on outre, un train venant d'Angers el .
Montreuil à 7 h.15matin, arrivant àSaumur4?*,fW<l,

P. GODKT, propriétaire-gérant,

C H E M I N D E F E RD 'OR L É AN S

G A K E D E SACMUR '

BÉPARTS SE SADMUR VERS ilf6ïRj
3 heures 8 mlnut,, du maila, cxpres«.po,i,

- («'«rr^teàAnL
omnibus-mixto.

6
8
t
4
T
10

45
56
S5
lu
15
87

soir, ~
express,
omnibus,
(s'arré'teà Xmi»)

DEPARTS BE SAUMOH TBHS TODRS.

3̂ heures 26 minutes damalin, direct-mlu,.
omnibus,
express,
omnibus-mixte
omnibus-rrtxte.
eipross-poste.l

suir.
m - n
, 9 - 40 ' ' ' W
la — 40 —•
* - 44 —

10 28 — —• *ïpr6M-n(n(A 1

S a « ; u f à 7 r 5 6 . V ' ' ^ " ' " ' ' '
Etude de M« GALBRUN, notaire

à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBILIERE
POUR CAUSE DE DÉCÈS. jj î

En la maison, siso à Gourcharaps,
oii est décédé M. Louis MOQUIN,

11 sera procédé, par le minislèro de
M" GALBRUN , notaire à Montreuil-
Bellay, à la venle aux enchères pu-bliques

des meubles et effets mobiliers
dépendant de la succession do M.
Moquin ,

Lo dimanche 27 juillet 1879, à midi
précis.

O n v e n d r a :
Batterie de cuisine , vaisselle, ar-moire

, huche, table, lit à quatre
colonnes, un bon cheval, ses équi-pages

, charrette , rouleau , futailles,
un lot de bois et environ 40 hectolitres
de vins rouge et blanc, et aulres bons
objets.

On paiera comptant, plus 5 0/0.

A VENDRE ' '"
UNE JOLIE PROPRIÉTÉ

Située au P e t i t - P u y ,

Consistant en un jardin bien affruité,
deux petites maisons, cave voûtée et
hangar ; lo tout d'une contenance de
16 ares 50 centiares..
S'adresser à M"* BOUTIN-FONTAINE,

quai de Limoges, 41. (266j
. - ii ••

Elude dû W DUFOUR, huissier
à Saumur.

Rue Cendrière, n" 15,
A LOUER

P o u r l a Saint-Jean p r o c h a i n e.

S'adresser audit M" DUFODB.
1

Elude do M« HAGAULT, notaire o,;
à Montreuil-Bellay.

A AFFERMER
P o n r e n t r e r c n j o u i f t s a n c e

l e « 5m a r i s 1 S 8 0.

LA m m DE cnozÉ
Située près l e château de Chozé,,'

commune de Cizay, ,

Comprenant bâtiments d'habitation- '
ot d'exploitation, terres labourables,
prés et vignes ; le tout en un ensemble,
d'uno contenance de 32 hectares. . IH"
S'adresser, pour visiter les biens et

pour traiter, soit à M. FORGET, expert
à Montreuil, soit audit M» HACAULT,
notaire^ (361 )

MM. CHANLOUlî^EAU etlMAURlCE
Aernandcnt wu ai»ipi'cntl.

A L O U E R If
PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON u
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ;

n " 4,
Précédemment occupée par M» Lo Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M« LE RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIER, propriétaire,
rue de Bordeaux. (117)

-i^î

PRÉSENTEMENT,
Ou pour la Sainl-Jean prochaine ;*î ,

PORTION DE MAISON
S'adresser à Saint - Joseph , rue

Haute-Saint-Pierre.

G8ANDE ET BELLE CAVE
H o r s d ' I n o n d a t i o n ,

Rue de l'IIôtel-Dieu, n" \ . ''ë
S'adresser à M. E. PLESSIS , mêmi^''

maison. 'K
-t^

M . % Q ) w m m
TRÈS-BELLE MAISON,'

D'HABITATION i'
Sise à G r a n g e - C o u r o n n e , commune J

de Saint-Lambert-des-Levées. oï)

S'adresser, pour traiter, soit au ^
locataire , ou à M. LORRAIM-HUBLOT,;6
rue d'Orléans, à Saumur. (150) s;

M. G. DOUSSAIN, 5, rue du Palais-
de-Justice, demande un petit
commis de 13 à 14 ans.

W, EOnLEVARD SAINT-GERiAlR

Croix do iil i.6^\(m d'Honneur
, ,, a l'I'.xposit univ. de 1867.

•'-mENOUmLEDouWe Violet :
Adoptée par toutes les grandM > '4

Administrations. il
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEÛI '

INCONTINENCE D'URINE

Guérison par le traitement du do&i
teur BEAUFUMÉ, do Châteauroux. >
Traitement gratuit pour les pauvres.

M A I S O I V A M M M J JPSMj€êW
Paris — Rue de Fleurus, 3 3 — Paris ^

A . L E V A S S E U R , G e n d r e e t S u c c e s s e u B r j
^ — • • —• LIBRAIRE-ÉDITEUn

- ^ " K T R A I T DU CATALOGUE ^ EXTRAIT DU CATALOGUE

Dictionnaire de P. Larousse avec SUPPLÉMENT qui vienl de paraître. 16 volumes brochés. 600

Dictionnaire deLittré et Supplément. Édition Hachette. 5 volumes brochés 112
Dictionnaire d'Histoire naturelle, par d'ÛRBiGNY. Nouvelle édition. 28 volumes de texte '

et 3 volumes contenant 340 planches soigneusement coloriées à lamain . . . . . . . . AStf '
Dictionnaire de Chimie pure et appliquée de Wurtz. 5 volumes. Ouvrage terminé. . . 90

Histoire de France et de la Révolution, par MICHELET. Nouvelle édition accompagnée

de 200 gravures hors texte. 28 volumes 196^
Grand Atlas départemental de la France, de l'Algérie et des colonies. 106 cartes in-f">

coloriées, gravées sur cuivre, accompagnées d'un texte contenant lamatière de 10 vol.
in-8°. 2 volumes richement reliés 125

Grand Atlas universel deDUFOUR. 4 0 cartes double in-folio reliées en un volume. . . . 90

Le Règne végétaL ,9 volumes texte et 8 volumes atlas, contenant 3 , 0 00 dessins finement

coloriés. Prix, monté sur onglet 800}

j Envoi franco des Catalogues de Librairie et de Musique

IMCTION Bfieit
Hy g i é n i q u e , Infaillible et P r é s e r v a t i v e .— L a seule guérissant sans lui rien adjoindre,
39 ans de succès. — ,Se vend dans toutes les bonnes Pharmacies de l'univers et,
à Paris, chez J . F E R R É , Pharmacien, 102, rue Richelieu, Successeur de B R O U ,

/ f : ANCIENNEMENT . A.
Ç3-..^asrG-B i=>"crfea-^'X'i:e'

S l I ni nausées,
""'Ton^^

TRICOT, rue des S a l n t s - Pèrc s , 39, Paris,
U«cl«ux purgaUons, U20i par la poste, d'Sii.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

L e J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des rocetles hy*'
giéniqiies et d'économie domestique.';
Ainsi que le cours détaillé des prin--,
cipales denrées, la cote des valeurs de'
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
, A d m i n i s t r a t i o n : 18, rue D a u p h i n e ,

à P a r i s.

ËLlXm iniTI-RHDIIiTISIIAL
DE SARRAZIN MICHEL, d'Âix [Provence).

Guérison sûre et prompte des rhamatismes aigus et chro-niques,
goutte, Inmbaco, selatique, misrainejt. iOA*.

le flacon pour lO jours de traitement. — U N FLACON SUFFIT

ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ^'•1'^'
à Saumur, chez M . NORMANDINE.

En tente chez tous les libraires :
LES CHRONIQUES SAUMUROISES

Par M. PAUL RATOUIS. — i volume in-12.

ETUDES HISTORIQUESSUR L'HOTEL-DIEI^
ET LES

ETABLISSEIHENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR
Par le même auteur.

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE
ET

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAïBE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830

Par le même.

Sauimji;, ipipri™e"8^^e P . GODET.

Vu par nous Maire de Sanmor, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
mtel-dê-Yilkd« SaumwJt fS

Certifii par l'imprimeur souttigné.
LB HAIRI,


